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Introduction

OUTLINE

Aux origines de l’immersion : l’attraction populaire pour l’image
L’immersion face aux nouvelles technologies
Du collectif à l’individualisme
« Tous pour un, un pour tous » : l’importance de l’immersion dans
l’expérience collective

TEXT

De puis le début du XXI  siècle, les ac teurs de l’art contem po rain
tendent ma jo ri tai re ment à consi dé rer les arts im mer sifs sous un seul
prisme, celui des nou velles tech no lo gies. À l’ère de l’hy per con nec ti vi‐ 
té, de l’om ni pré sence des ré seaux so ciaux et de l’in ter net tout- 
puissant, le monde nu mé rique ne cesse d’évo luer en s’im po sant dans
nos vies. À tra vers l’uti li sa tion in ten sive des smart phones et des or di‐ 
na teurs, les écrans sa turent notre en vi ron ne ment jusqu’à de ve nir des
pro lon ge ments de nous- mêmes. C’est à ce titre que, de puis trois dé‐ 
cen nies, bon nombre d’ar tistes ont tenté, par des dis po si tifs tech no‐ 
lo giques va riés, de créer des œuvres in ter ac tives et connec tées pour
per mettre au spec ta teur l’ap proche d’une nou velle réa li té, qu’elle soit
aug men tée ou vir tuelle mais sur tout, im mer sive.
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Aux ori gines de l’im mer sion : l’at ‐
trac tion po pu laire pour l’image
Du latin in- mergo, l’im mer sion cor res pond lit té ra le ment à l’ac tion de
plon ger et en glou tir un corps dans un li quide ou en core de ca cher et
rendre in vi sible. Ap pli qué au do maine des arts et de l’image, le phé‐ 
no mène de l’im mer sion a consti tué une re cherche pri mor diale, no‐ 
tam ment au cou rant du XIX  siècle à tra vers la pra tique dite des « arts
spec ta cu laires », la quelle com bi nait, grâce à un en semble d’ar ti fices,
la fas ci na tion du pu blic pour l’image et l’ex pé rience vécue. Il s’agis sait
avant tout de cher cher à créer l’illu sion. Cette re cherche de l’illu sion
par faite est au cœur d’un nou veau dis po si tif  : le Dio ra ma, ainsi
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Introduction

nommé par Louis Da guerre, en 1822. Celui- ci vise à re pla cer des ar‐ 
chi tec tures ou des in di vi dus, qu’ils soient fic tifs ou his to riques, au
cœur de dis po si tifs re créant leur en vi ron ne ment res pec tif d’une ma‐ 
nière scien ti fique et ri gou reuse. Il peut être com po sé d’un simple
socle ac com pa gné d’un fond peint pour les plus simples ou d’un grand
nombre de dé tails et d’ob jets pour les plus com plets. Po pu laire dans
les mu sées d’his toire na tu relle, le dio ra ma a rem pla cé les vi trines
d’ex po si tion pour mieux im mer ger le spec ta teur dans ce qui fut la
réa li té des êtres ou ob jets concer nés. Ce type de mise en scène ef face
l’en vi ron ne ment pre mier du musée ou de tout autre lieu dans le quel il
s’ins crit pour créer un mi cro cosme re plié sur lui- même.

Au même titre, le pa no ra ma (pân- hórama  : vi sion to tale), dis po si tif
com po sé d’une image à grande échelle lé gè re ment in cur vée, dé peint
es sen tiel le ment des pay sages ur bains idéa li sés ou en core des des ti‐ 
na tions exo tiques comme une in vi ta tion au voyage. Cette in cur va tion
de l’image offre une sen sa tion en glo bante pour le spec ta teur et pré‐ 
serve l’illu sion d’une pro jec tion à l’in té rieur même de l’image comme
celle d’une vé ri table ex pé rience sans cadres ni bornes. À la concep‐ 
tion ori gi nale du pa no ra ma se sont ajou tés des effets de lu mière et
une bande so nore, qui cor rigent les dé fauts sou le vés par les cri tiques
de l’époque et ac cen tuent l’effet im mer sif des œuvres 1.
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On re trouve au jourd’hui un tel dis po si tif dans le tra vail de l’ar chi tecte
al le mand Ya de gar Asisi. De puis 2012, ce der nier réa lise de gi gan‐ 
tesques pa no ra mas en mê lant pein ture, pho to gra phie et mo dé li sa tion
3D, qu’il im prime sur des lés de pa piers pou vant at teindre jusqu’à
trente- deux mètres de haut et cent dix mètres de large. Bien que la
plu part d’entre eux soient ex po sés dans d’an ciens ga zo mètres al le‐ 
mands (car ils cor res pondent aux for mats des ro tondes dans les‐ 
quelles les pa no ra mas étaient ins tal lés), cer tains sont pré sen tés dans
des es paces spé ci fiques comme « Le pa no ra ma XXL » à Rouen, qui a
ou vert ses portes en 2014. Ré cem ment, de nom breux mu sées ont
éga le ment adop té le sché ma «  spec ta cu laire  » ap pa ren té à la taille
im po sante et em bras sante du pa no ra ma à tra vers le sys tème du map‐ 
ping. In ves ti lors de l’ex po si tion «  Ima gine Van Gogh  » à la Grande
Halle de la Vil lette à Paris en 2017 ou en core à l’oc ca sion de l’ex po si‐ 
tion dé diée à l’ar tiste vien nois Gus tav Klimt à l’Ate lier des Lu mière à
Paris en 2018, le pa no ra ma se mé ta mor phose en nou veau moyen

4



Introduction

d’ex po si tion «  all over  » d’œuvres et d’ar tistes em blé ma tiques pour
une ex pé rience multi- sensorielle.

Ces pré oc cu pa tions liées à la per cep tion, ac tives de puis les an nées
1950, tra duisent dans le tra vail de cer tains ar tistes comme Ann Ve ro‐ 
ni ca Jans sens, Anish Ka poor, John Arm le der ou en core Cars ten Höller
un in té rêt pour l’art ci né tique et op tique et pour la dé sta bi li sa tion du
re gard du spec ta teur, leur va lant d’être re lé gués à la ca té go rie des
«  arts per cep tuels  ». Peu à peu, les no tions d’es pace, de vi sion, de
mou ve ment et de lu mière prennent une im por tance sin gu lière dans
la perte de re pères pro prio cep tifs du spec ta teur. En 1993, Ólafur
Elias son signe avec son ins tal la tion Beau ty le début d’une longue ré‐ 
flexion menée au tour des es paces im mer sifs et de leur ac tion non
seule ment sur le spec ta teur mais aussi sur l’en vi ron ne ment pé ri phé‐ 
rique à l’œuvre. C’est le cas éga le ment du tra vail de l’ar tiste amé ri cain
James Tur rell, qui agit dans l’es pace en l’iso lant de tout élé ment ex té‐ 
rieur pour n’en gar der qu’un lieu dé pour vu de li mites spa tiales, bai gné
dans une lu mière ar ti fi cielle ou na tu relle qui ha bite ses ins tal la tions.
Avec la série des Skys paces, éla bo rée de puis le début des an nées 1970,
le spec ta teur est in vi té à se plon ger dans l’at mo sphère la bile d’un ciel
en per pé tuelle évo lu tion selon les condi tions mé téo ro lo giques. Le
pro to cole d’ob ser va tion de l’œuvre, qui né ces site que le spec ta teur
s’al longe sur le sol, crée une dé sta bi li sa tion de ses re pères mo teurs et
pro prio cep tifs vis- à-vis de sa po si tion ha bi tuelle de re gar deur, stable
et face à l’œuvre.

5

Si les ar tistes ont ap pris à mo de ler la spa tia li té et la tem po ra li té d’une
œuvre pour déso rien ter la per cep tion du spec ta teur, ces simples pa‐ 
ra mètres ne semblent pas suf fire à une ex pé rience im mer sive to tale.
Selon l’ar tiste plas ti cienne San drine Mor sillo, le phé no mène de l’im‐ 
mer sion s’ex pé ri mente sous la condi tion de cer tains fac teurs. L’illu‐ 
sion opère, selon elle, lors qu’il y a une im mer sion par ti ci pa tive, mais
éga le ment par ce qu’elle ap pelle l’im mer sion « plu ri per cep tive », cor‐ 
res pon dant à une sol li ci ta tion de dif fé rents sens en plus de celui de la
vi sion. Dans son ar ticle « Dans le white cube  : le spec ta teur ex po sé
aux risques de l’im mer sion » (2014), elle dé fi nit les ca rac té ris tiques de
l’es pace im mer sif à tra vers la re la tion du corps du spec ta teur à l’es‐ 
pace d’ex po si tion:
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« Être en im mer sion dans un es pace, c’est per ce voir l’en vi ron ne ment
par ce qui « y agit ou qui doit y agir ». Au tre ment dit, la per cep tion
tri di men sion nelle est en jeu ici d’abord par le corps du spec ta teur.
Pour être en im mer sion, en core faut- il se sen tir « pré sent » dans le
lieu, au tre ment dit se ré fé rer aux per cep tions na tu relles de l’en vi ron‐ 
ne ment au tra vers d’in for ma tions sen so rielles (vi suelles, au di tives,
tactilo- kinesthésiques, …). » 2

7

L’im mer sion face aux nou velles
tech no lo gies
En 1988, l’ar tiste aus tra lien Jef frey Shaw pré sente The Le gible City,
une œuvre of frant au spec ta teur — ins tal lé sur un vélo pour tant im‐ 
mo bile — la pos si bi li té de par cou rir à tra vers un écran les rues des
villes d’Am ster dam, de Man hat tan et de Karls ruhe. Pré sen tée pour la
pre mière fois au Bon ne fan ten Mu seum à Maas tricht, cette œuvre de‐ 
vient ra pi de ment em blé ma tique de l’éta blis se ment d’une nou velle ca‐ 
té go rie d’arts dits «  in ter ac tifs  ». L’at trait et le dé ve lop pe ment des
nou velles tech no lo gies de puis les an nées 1980 ont tra duit une vo lon‐ 
té dans la sphère ar tis tique de se ré ap pro prier le phé no mène de l’im‐ 
mer sion en l’as so ciant no tam ment à l’in ter ac ti vi té que pro posent les
in ter faces vir tuelles. Dans le troi sième tome de l’ou vrage col lec tif Es‐ 
thé tique des arts mé dia tiques : In ter faces et sen so ria li té (2003) 3 An nick
Bu reaud ana lyse les en jeux de l’in tro duc tion de l’im mer sion dans l’art
contem po rain et le rôle qu’ont pu y jouer les in ter faces tech no lo‐ 
giques. Pour elle, il s’agis sait alors avant tout de re dé fi nir l’œuvre d’art
à tra vers la mul ti pli ca tion des ex pé riences sen so rielles, mais éga le‐ 
ment d’in tro duire le tou cher dans les arts plas tiques en ré- intégrant
le corps du pu blic dans l’ex pé rience es thé tique et ar tis tique.
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Point de ren contre entre deux corps étran gers, l’in ter face créé un
point de contact entre l’homme (ma té ria li sé par ses sens in car nés
dans ses or ganes sen so riels) et la ma chine (pos sé dant des pé ri phé‐ 
riques d’en trée et de sor tie, ana logues à nos or ganes sen so riels). Le
point de contact peut se pro duire de façon «  réelle  » (proche du
corps du spec ta teur) ou « vir tuelle » (loin du corps). An nick Bu reaud
illustre le pre mier cas par l’œuvre Nord Ver sus Sud (1992) de l’ar tiste
Piero Gi lar di, ins tal la tion dans la quelle le pu blic est in vi té à se dé‐ 
chaus ser avant de se cou cher sur une pla te forme de soixante- cinq
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cen ti mètres ac ti vée par un sys tème hy drau lique dont l’in cli nai son
peut at teindre treize de grés. Dans le cas d’un « point de contact » vir‐ 
tuel, elle se ré fère à l’œuvre Mo le cu lar In for ma tics de Seiko Mi ka mi
(1996), où le re gard agit comme point de contact entre le spec ta teur
et l’œuvre grâce à un casque de réa li té vir tuelle. On peut ainsi tou‐ 
cher l’autre tout en étant coupé de nos re pères réels et phy siques.

Dans un cha pitre de l’ou vrage Per son nage vir tuel et corps per for ma tif :
Ef fets de pré sence 4, Marc Bou cher éta blit un his to rique de l’ap pa ri tion
des ap pa reils tech niques et tech no lo giques afin d’ob ser ver la re la tion
que ceux- ci dé ve loppent avec les no tions de pré sence et d’ab sence
du corps, mais aussi de temps et d’es pace. En pre nant l’exemple du
té lé phone, il dé crit de quelle ma nière celui- ci va per tur ber les re‐ 
pères pro prio cep tifs et spatio- temporels de l’uti li sa teur car ce der‐ 
nier s’adresse à un in di vi du qui n’est pas pré sent, si ce n’est par le son
de sa voix. L’effet im mer sif est ici lié à une no tion de pré sence et d’ab‐ 
sence, car l’im mer sion peut avoir lieu à par tir du mo ment où le sen ti‐ 
ment d’illu sion opère (qu’il s’agisse de lu mières pro je tées, de dis po si‐ 
tifs rem plis sant l’es pace, de son ou d’images). Marc Bou cher illustre
ses pro pos par la scène fi nale de la ver sion ci né ma to gra phique du
Ma gi cien d’Oz réa li sée par Vic tor Fle ming en 1939, où Do ro thée et sa
troupe dé couvrent la vé ri table iden ti té du ma gi cien. Ils constatent
alors que celui- ci n’est qu’un homme qui a tenté de tra ves tir son
iden ti té à tra vers les traits d’un corps hy bride et dis lo qué, fa çon né à
l’aide d’ef fets de fumée ainsi que d’un porte- voix. Cette re la tion entre
ab sence et pré sence, qui contri bue au pro ces sus im mer sif par l’illu‐ 
sion, est donc liée au désir de faire l’ex pé rience de quelque chose qui
irait au- delà du réel.
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Telle qu’elle est ex pé ri men tée dans la pra tique ar tis tique, l’illu sion à
tra vers les nou velles tech no lo gies offre une ex pé rience de l’ordre de
la si mu la tion, qu’elle soit vi suelle ou sen so rielle. Avec l’œuvre Os mose
(1995), l’ar tiste ca na dienne Char Da vies pro pose une dé am bu la tion
dans un es pace vir tuel créé par les lo gi ciels de la so cié té qué bé coise
Sof ti mage à tra vers l’uti li sa tion d’un casque à vi sion sté réo sco pique
dif fu sant des images et des sons. Ins pi rée par l’exer cice de la plon gée,
l’ar tiste ex plique à pro pos de cette œuvre qu’il s’agis sait de se perdre
dans un état de transe pro vo qué par l’in ca pa ci té à dis tin guer es paces
vi suels et réels, effet sem blable à celui res sen ti dans les pro fon deurs
ma rines qui n’offrent que le spec tacle de corps flot tants, ap pa rais sant
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et dis pa rais sant de ma nière suc ces sive. Ici, la sen sa tion de gra vi té est
per tur bée et tout de vient alors pos sible  : voler, sau ter, flot ter. La
concen tra tion du spec ta teur est par ta gée entre sen sa tions ex té‐ 
rieures et in té rieures afin de re créer des re pères qui lui sont propres
tout en cé dant à un lâ cher prise per mis par l’ab sence de li mites ra‐ 
tion nelles vé hi cu lées à tra vers le dis po si tif.

Au jourd’hui, lar ge ment ex ploi té, quelque peu gal vau dé et ha bi tuel le‐ 
ment as so cié au di ver tis se ment par la di men sion d’in ter ac tion lu‐ 
dique que pro posent les nou velles tech no lo gies, le phé no mène de
l’im mer sion peut s’ex pé ri men ter di rec te ment dans le confort de son
chez- soi et sé duit le spec ta teur par l’im pli ca tion et l’ex pé rience sen‐ 
so rielle qu’il pro pose. Dans son ap pli ca tion quo ti dienne, on re trouve
l’usage ré cur rent de cer tains dis po si tifs : le casque à réa li té vir tuelle,
la mo nu men ta li té des ins tal la tions ou en core la pré sence quasi- 
systématique d’écrans sont au tant d’élé ments de ve nus au jourd’hui ca‐ 
rac té ris tiques de l’im mer sion dans le champ de l’art. Un seul fac teur
com mun pré do mine tou te fois : la pré sence du spec ta teur comme à la
fois re gar deur et ac teur. À tra vers des dis po si tifs tech no lo giques dé‐ 
ployés dans les lieux d’ex po si tion, l’im mer sion dans le champ ar tis‐ 
tique pro pose un nou veau type d’espace- temps, gé né rant une perte
de re père en en glo bant l’in di vi du dans un mi lieu dans le quel ses sens
se raient dé sta bi li sés. En 2013, la thé ma tique de l’im mer sion a été au
centre de l’ex po si tion «  Dy na mo  » au Grand Pa lais à Paris. Plus ré‐ 
cem ment, elle a éga le ment at ti ré l’at ten tion du ZKM (Zen trum für
Kunst und Me dien) de Karls ruhe, qui lui consacre une ex po si tion en‐ 
tière en 2017 sous le nom de « The Art of Im mer sion » en pré sen tant
des pièces de Jean- Michel Bruyère et Den nis Del Fa ve ro, ainsi que du
col lec tif Granular- Synthesis sous forme de pro jec tion pa no ra mique à
360 de grés.
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Loin ce pen dant d’être un phé no mène propre aux arts vi suels, la re‐ 
cherche d’un état im mer sif s’étend aux pré oc cu pa tions so cio lo giques,
qu’elles soient de l’ordre de l’ins tau ra tion d’une so cié té du spec tacle
et du di ver tis se ment ou d’une vo lon té de créer des or ga ni sa tions so‐ 
ciales en marge d’un ordre consi dé ré comme in sa tis fai sant. Comme le
constat d’un re nou veau, il semble au jourd’hui pri mor dial de sou li gner
une vo lon té, de la part de cer tains ar tistes, de dis so cier le phé no‐
mène de l’im mer sion de celui des arts im mer sifs en pro po sant une
ana lyse sur les dif fé rentes in ter faces, lieux ou com por te ment so ciaux
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quo ti diens qui per mettent éga le ment l’état im mer sif. Il s’agit d’ana ly‐ 
ser com ment cette re cherche s’ac com plit éga le ment dans une quête
d’iden ti té au sein d’un ordre so cial bou le ver sé qui, à tra vers la vo lon té
de ses ac teurs, vise à être ré in ven té à tra vers le col lec tif.

Du col lec tif à l’in di vi dua lisme
Les no tions de col lec tif et de com mun ont de puis tou jours été à l’ori‐ 
gine d’une ques tion fon da men tale  : celle du «  faire- société  », dans
des concep tions so ciales uto piques. La ques tion d’un «  vivre- 
ensemble » a ali men té les ré flexions des pen seurs, à la re cherche d’un
idéal fé dé ra teur. Dans cette uto pie d’une or ga ni sa tion so ciale har mo‐ 
nieuse, tour née vers l’in té rêt com mun, ci tons, entre autres, le livre
Uto pia de Tho mas More paru en 1519. Le bas cu le ment du col lec tif à
l’in di vi du est issu de la ques tion du sujet, ini tiée par Des cartes, qui
ap pelle à re pen ser le soi comme un sujet pen sant, et pour sui vi par
Locke, avec les no tions d’iden ti té et de conscience per son nelles. En
dé ve lop pant une pen sée ra tion nelle prô nant l’éman ci pa tion, Kant
évoque la res pon sa bi li té dans l’éman ci pa tion de l’état de tu telle afin
de par ve nir à pen ser en termes de com mu nau té ; il s’agit alors de ré‐ 
in ven ter la li ber té per son nelle dans le souci d’un vivre- ensemble que
per met le contrat so cial théo ri sé par Rous seau. La pen sée des Lu‐ 
mières donne, quant à elle, de l’am pleur à l’idée de l’in di vi dua li té.
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Avec la ré vo lu tion fran çaise émerge à nou veau le désir d’un re tour à
la na tion. S’en suit la créa tion d’un ima gi naire et d’une mys tique em‐ 
preints de na tio na lisme. Le concept de « na tion » prend alors une im‐ 
por tance sin gu lière et forme le pi lier de l’iden ti té in di vi duelle et col‐ 
lec tive. Le XIX  siècle est éga le ment une pé riode pro pice à la re mise
en ques tion après l’hé gé mo nie de la pen sée des Lu mières. L’uni ver sa‐ 
lisme et la rai son prô nés jusqu’alors sont ques tion nés par le cou rant
ro man tique. La vague du ro man tisme a formé une pen sée tour née
vers un re cen tre ment sur l’ex pé rience in di vi duelle. L’aban don du ra‐ 
tio na lisme est alors un aban don de l’uni ver sel « ex té rieur ». Le re tour
de l’homme sur son pay sage in té rieur ne fait uni que ment ré fé rence à
un voyage in di vi duel et sub jec tif, mais éga le ment à un re tour à ses ra‐ 
cines, à une culture com mune qui le consti tue en tant qu’in di vi du
(donc en tant que par tie d’un tout, ici d’une na tion). Dans le même es‐ 
prit, le re tour vers la no tion de com mu nau té et d’ex pé rience com‐
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mune est pré sent dans le concept d’œuvre d’art to tale dé ve lop pé par
l’opéra de Wag ner au XIX  siècle. Tel qu’il le dé crit, il s’agis sait de créer
une ex pé rience sen so rielle et men tale com plète, hors du temps, per‐ 
met tant de connec ter les in di vi dus par les éner gies fé dé ra trices se
dé ga geant de la com mu nion de toutes les formes d’art (poé sie, mu‐ 
sique, théâtre, danse) mais éga le ment des élé ments pré sents sur
scène tels que les cos tumes, les dé cors et les lu mières.

e

Au jourd’hui, nous vi vons dans un monde où la glo ba li sa tion des so cié‐ 
tés contri bue pa ra doxa le ment à ali men ter l’in di vi dua lisme. Si les
idéaux dé ve lop pés de puis le siècle des Lu mières ont as pi ré à l’éta blis‐ 
se ment d’une na tion com mune tour née vers un équi libre entre l’in di‐ 
vi du et le col lec tif, ces der niers ont pro ba ble ment contri bué à l’essor
du sys tème ca pi ta liste contem po rain. En ré ponse à ce nou veau sys‐ 
tème sociétal du « cha cun pour soi », cer tains groupes tendent à un
re tour vers un es prit de com mu nau té et sont à l’ori gine d’une mu ta‐ 
tion des codes et des fonc tion ne ments hu mains. Ainsi se pose la
ques tion du « vivre- ensemble » à l’ère contem po raine, qui fait naître
dans nos pra tiques quo ti diennes des dé si rs d’im mer sion comme au‐ 
tant de nou velles ma nières de créer des formes de so cia li sa tion.

16

« Tous pour un, un pour tous » :
l’im por tance de l’im mer sion dans
l’ex pé rience col lec tive
Ex plo rer toutes les formes d’im mer sion fi na le ment nées de ce condi‐ 
tion ne ment à l’in di vi dua lisme re vient alors à in ter ro ger à la fois l’im‐ 
mer sion à l’échelle de l’in di vi du, mais éga le ment l’im mer sion col lec‐ 
tive au sein d’un sys tème so cié tal de ré fé rence. Le phé no mène de
l’im mer sion étu dié d’un point de vue so cio lo gique s’ap pa ren te rait
alors à l’ex pé rience d’une sy ner gie col lec tive pro po sant à l’in di vi du de
se re cen trer sur des in té rêts par ta gés, per met tant ainsi l’éta blis se‐ 
ment de nou veaux codes so ciaux. Si elle est sy no nyme de ras sem ble‐ 
ment, la com mu nau té peut alors, en plus de dé si gner un groupe d’in‐ 
di vi du, s’illus trer sym bo li que ment au sein d’es paces de réunion, qu’ils
soient réels ou vir tuels. La re cherche d’un état im mer sif au sein d’une
com mu nau té pré éta blie peut, dans ce cas, éga le ment être une dé
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marche in di vi duelle qui s’ex prime à tra vers des ri tuels contem po rains
dans le but de va lo ri ser un Soi dans un tout.

C’est cette ob ser va tion de l’évo lu tion de la so cié té de masse vers un
in di vi dua lisme que Mi chel Maf fe so li a dé crite en 1988 dans son livre
Le temps des tri bus : le dé clin de l’in di vi dua lisme dans les so cié tés post‐ 
mo dernes. Dans cet ou vrage, le so cio logue fran çais ne consi dère plus
la so cié té comme un tout mais comme une in fi ni té de groupes po ly‐ 
morphes qu’il nomme «  tri bus  ». Ces tri bus contem po raines, ou
« néo- tribus », sont des groupes de per sonnes ini tiées et réunies au‐ 
tour de ce qui construit les so cié tés mo dernes, comme l’image, qu’il
classe dans sa dé fi ni tion des sym boles « totem ». Points de ras sem‐ 
ble ments et de re pères qui dé fi nissent l’éta blis se ment et l’ap par te‐ 
nance à chaque com mu nau té, ces « to tems » peuvent prendre dif fé‐ 
rentes formes selon Mi chel Maf fe so li. Du style ves ti men taire et mu si‐
cal aux idéaux par ta gés, ils consti tuent des « points de ral lie ment »,
de re con nais sance et rap prochent ainsi un groupe d’in di vi dus au tour
d’émo tions en com mun, créant par la même oc ca sion un ima gi naire
propre et pro pice à la for ma tion d’une com mu nau té. Émo tions et af‐ 
fects ob tiennent dès lors une place cen trale au sein des ras sem ble‐ 
ments, qu’ils soient éphé mères ou éta blis. L’état im mer sif dé coule de
ces ob ser va tions, puis qu’il amène des in di vi dus mar gi naux vers un
ins tant « t » qui pro duit, en se nour ris sant d’un ima gi naire col lec tif et
par ta gé, une émo tion col lec tive et fé dé ra trice.

18

Pour quoi le be soin de tendre vers une autre réa li té devient- il pour
cer tains une né ces si té ? Ce phé no mène d’ex trac tion du réel est une
at ti tude symp to ma tique de l’Homo sa piens tech no lo gi cus, en re‐ 
cherche constante de ce qui «  l’in vente et le ré in vente  » — for mule
lar ge ment usi tée par le mar ke ting ac tuel — en tant qu’être « sin gu lier
et par ti cu lier » (no tam ment à tra vers les écrans, la pu bli ci té ou In ter‐ 
net). Ce com por te ment illustre les dé rives de la ten dance in di vi dua‐ 
liste qui consiste à s’af fran chir de toute obli ga tion de so li da ri té et à
ne vivre que pour soi en s’éloi gnant des autres, at ti tude ca rac té ris‐ 
tique de l’homme « hyper- contemporain ».

19

L’im mer sion et la com mu nau té sont deux no tions qui, si elles ont ten‐ 
dance à s’ins crire dans une ana lyse so cio lo gique et an thro po lo gique,
font éga le ment l’objet d’ana lyses dans le champ des arts vi suels. Ces
der nières dé coulent non seule ment d’une ré flexion menée par des
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NOTES

1  On re trouve parmi les cri tiques celle faite par Hein rich von Kleist dans
une lettre à sa fian cée Wil hel mine von Zenge à Ber lin le 16 août 1800 suite à
sa vi site du pa no ra ma de Rome : « Mais au cune brise d’ouest ne ve nait ra‐ 
fraî chir les ruines où nous nous te nions, il fai sait une cha leur étouffante
dans ces alen tours de Rome et je me hâ tais de re ga gner Ber lin », dans Le XIX

siècle des pa no ra mas, Ber nard Com ment, s. l., Adam Biro, 1993, p. 70.

ar tistes contem po rains, mais éga le ment d’un ré per to riage de chaque
nou velle in ter face mise à notre dis po si tion à tra vers le temps : la pré‐ 
sen ta tion en 1989 de l’œuvre The Le gible City de Jef frey Shaw, pion‐ 
nière dans la ca té go rie des arts dits « im mer sifs », coïn cide avec une
pé riode char nière de dé mo cra ti sa tion des sys tèmes in for ma tiques à
tra vers le début de la com mer cia li sa tion des or di na teurs. Ces der‐ 
niers ont conduit par la suite à l’ap pa ri tion d’in ter faces plus dé ve lop‐ 
pées comme le casque à réa li té vir tuelle, le ci né ma 3D et même le
smart phone, qui est au jourd’hui ca pable de réunir toutes les fonc‐ 
tion na li tés des dif fé rents ap pa reils cités.

Ce nou veau nu mé ro de RadaR se pro pose de dé pla cer notre re gard
hors des constats qui ont été émis à de nom breuses re prises par des
cher cheurs issus du champ de l’art contem po rain, en ana ly sant da‐ 
van tage les formes d’im mer sion ex té rieures au simple do maine des
nou velles tech no lo gies et de leurs dis po si tifs tech niques. Confron ter
la re cherche d’im mer sion au désir d’un re tour vers le col lec tif re vient
alors à ques tion ner les causes et les ef fets de l’im mer sion sur un
groupe, ainsi que son rap port au réel et au vir tuel.

21

L’ana lyse de la so cié té contem po raine et de ses sché mas de pen sée
telle que nous la dé ve lop pons dans ce troi sième nu mé ro de la revue
RadaR sou haite éta blir un croi se ment entre dis po si tif im mer sif et dis‐ 
po si tif com mu nau taire, en pre nant en compte un ca rac tère hu main
et re la tion nel entre l’in di vi du et la col lec ti vi té. Ques tion ner la vo lon té
des in di vi dus d’es quis ser d’autres espaces- temps par ta gés et im mer‐ 
sifs, c’est fi na le ment, selon l’étude de l’ex pé rience im mer sive en tant
que pra tique so ciale et maïeu tique, faire exis ter et don ner une voix à
des formes de com mu nau tés et de «  vivre- ensemble  » qui nous
échappent.
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2  San drine Mor sillo, «  Dans le white cube  : le spec ta teur ex po sé aux
risques de l’im mer sion », dans Les fi gures de l’im mer sion, Rennes, PUR, 2014,
p.151.

3  Sous la di rec tion de Louise Pois sant, Col lec tion Es thé tique, Pu bli ca tions
de l’Uni ver si té de Saint- Etienne, Presses de l’Uni ver si té du Qué bec, pp.19-
35.

4  Marc Bou cher, « Fan tas ma go rie et per son nage vir tuel », Per son nage vir‐
tuel et corps per for ma tif  : Ef fets de pré sence, dir. Renée Bous sa ra, Louise
Pois sant, Col lec tion Es thé tique, Presse de l’Uni ver si té du Qué bec, 2013,
pp.269-284.


